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S U I T E 
Des Recherches fur les Vfauntes de MAnOT 

££ de B E z E# 

M O N S I E U R , 

VOus fouhaitez que je continue l'Hit 
toire de nos Pfaumes. Nous en étions 

refiez à la publication de ceux de Béze9 
& nous avions conclu que le Pfautier com­
plet n'avoit paru qu'en 1 f 62. Avant qu'on 
eut cet Ouvrage en entier , les Pfaumes de 
Marot avoient été adoptez par les Réfor­
mez j quoi que cette Verfion n'eut pas été 

H * fat-
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faite plus pour eux que pour /es Catholi­
ques. Calvin avoit bien d'abord compofé 
quelques Cantiques pour l'ufage de l'Eglife 
de Genève* mais dès qu'il vit ceux de 
Marot, il n'héfita pas à abandoner les fiens. 
11 fit imprimer à Genève les Plaumes de 
cet excellent Poète, & il y joignit ? co. 
me nous l'avons vu» la Liturgie & le Ga-
téchifme. Dès lors on les chanta dans VE« 
glife , & ils devinrent corne la marque & 
la livrée de ceux qui vouloient un Culte 
plus épuré que le Romain , & qui croïoient 
qu'on devoit louer Dieu dans une Langue 
entendue. 

Dès qu'on eut chanté publiquement ces 
Pfaumes à Paris, à la Promenade du Pré 
aux Clercs , en i f f8 . fi je ne me trompe, 
le Clergé en prit une forte alarme , & s'em-
ploïa de toute fa force, à faire interdire le 
Chant de ces Sacrez Cantiques. Il lui dé­
fendu fous de grofTes peines. Ce qu'il y 
a de fmgulier, c'eft qu'après que le Chant 
des Pfaumes eut été féverement détendu en 
France , cet Ouvrage ne laifla pas d'être 
imprimé quelques Années après, avec le 
Privilège du Roi Charles IX. 

On ne peut rien voir de plus autentique 
que l'Aprobatiou donée à ces Pfaumes. Ce 
Prince dit qu il a fait examiner cette Tra­
duction par des Savans très verfez dans la 

co-
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conoiflance de l'Ecriture Ste, qui Pont trou* 
vée conforme à l'Original j deforte que le 
Roi étant en fon Confeil, done agréablement 

44 ce Privilège pour le terme de dix ans à An-
thoine Vincent Libraire à Lion, d'imprimer 
quand & où bon lui femblera , tous les Pfeau-
ntes du Prophète David TRADUITS SELON 
1.A VEIVITE* HEBKAIQUE , & mis en EJme 
Trançoifc* corne a ijli bien vu par gens doBes 
ez dites Langues, & aujfi en l'Art de Mu-
fique. 

II eft bon de conoitreauflî TAprobation 
à quoi ce Privilège eft relatif. Elle eft de 
<leux Doéleurs de Sorbone. Le i . s'apel-

^ loit de Salignac, qui étoît un Savant fort 
eftimé. On 'voit dans la Vie de Béze ce 
Dodeur paroitre fréquemment dans les 
Conférences qui fe tenoicnt fur les afaires 
de Religion. L'autre fe nommait Vibouk% 
& eft un peu moins conu. Voici leur Cer­
tificat : Nous foujjfignez Do&eurs en Théologie^ 
Certifions qu'en certaine Translation de Pfeau-
mes à nous préfentée j commençant au 48. 
Pfcaume, où il y a, Ceft en fa très fainte 
Cité v poursuivant jufqu^à la fin , ££ dont le 
dernier vers eft > Chante a jamais (on Em­
pire, n'avons rien trouvé contraire à votre Foi 
Catholique , ains conforme à icelle 9 & à la 
Vérité Hébraïque ; en te/m^tn dequoi avons fi* 
gné la fréfente Certification , le 16. O80-

H i bre 
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bre ij>6l. figue ] . de Salignac. Yiboufc. 

Vous trouverez ce Certificat raporté fort 
exactement dans l'Apologie pour Us Réforma* 
tourst de Mr. Jurieu * , à qui Ton en a voit * 
comuniqqé de Genève une Copie» car par 
un heureux hazard, la Bibliotèque publi­
que de cette Ville poflède l'Original. Voi-
ljà dequoi tirer d'enibaras un Curieux qui a 
fourni des Remarques Critiques qu'on trou* 
ve à la fin du Suplément au Di&ionaire Je 
Baile, imprimé à Genève en 1722. Quoique 
je fois perfuadii dit cet Ânonime* que TA-
frobation Je la Sorbonne du 16. QStobre Ifôl. 
cxiftei je ne fuis dire où elle eft **. 

Vous ne manquerez pas » Monjieur » de 
me demander cornent une Pièce fi intèref-
fante eft tombée entre nos mains! Voici 
ce que j'ai oui dire là deflus. Antoine fin* 
cent le Pcre étoit un fameux Libraire de 
Venife conu fous le nom de Valgrifi* qui 
s'étoit retiré à Lion t où il avait èipbraflé 
la Réformation. Antoine (on Fils exerça 
auffi la Librairie dans là même Ville. Quand 
il eut obtenu le Privilège pour Pimprefïïon 
des Pfaumes, il y a beaucoup d'àparence 
que le Secrétaire qui le lui expédia de la 
Cour , y joignit l'Àprobation des deux Doc­
teurs» corne Iq fondement du Privilège » 

quoi 
* AH. poot lu Mfocatt. Toa» L f. 1*7. 
++ Suplémcac, ptg. 
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quoi qu'il eut dû plus naturellement refier 
dans la Chancelerie. Si cela fe fît par mc-
garde ou à deflèin, c'efl: ce qu'on ne fau-

* roit dire précifèment. Ce Libraire étant 
mort quelques années après, on vendit (on 
fond de Boutique. On fait que ce fut 
Henri Etienne qui en fit Paquifition. Il y 
trouva cette Aprobation des Pfaumes % & 
il y a aparence que ce fut lui qui la dépo-̂  
là dans la Bib*iotèquç de Genève. com$ 
une Pièce çurieule qui méritoit de paflçr à 
la Poftérité. 

Mr. BaiU fait une dificulté fur TAproba-
tion de ces*deux Dodeurs de Sorbone, dont 
nous dirons un mot, s'il vousplait. „ O n 
39 ne comprend pas, dit i l , qu'en is6f. 
» la Tradudion qui (e chantoit à Genève 
„ eut été donée à examiner aux Sorbonif-
9, tes, tronquée des 47. premiers Pfaumes, 
j , car félon Flarimond de J^mondy les cin-
„ quante Pfaumes que Marot avoir traduits, 
„ firent un Corps avec les cent autres tra-
n duits par T'A. de Bè^e , dès l'an l y n -

Je remarquerai d'abord que Mr. Bailea. 
fuivi un mauvais Guide pour trouver la da­
te des Pfaumes de Eè^e, puis qu'il s'eft 
trompé de fept ou huit années. Mais ce­
la ne réfout pas la dificulté. Quand on do­
ua les Pfaumes à examiner aux SorboniP 

H 4 tes, 
* Diftion. Ciltiq. Maiot, Ikematf. N. 
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Ces, il eft fur que ceux de Bèze y étoient; 

[mis que les deux qui font citez font de 
ui. D'où-vient donc, demande Mr. Baik$ 

qu'ils n'ont pas examina? fie aprouvé le A 

Pfautier entier » & qu'il fe trouve tronqué 
des 47. premiers Pfaumcs? 

Voici ce me femble » Monfieur , la Con­
jecture que l'on peut doner là deflus. Il 
y a beaucoup d'aparence que Ton préfen-
ta bien le Pfautier complet aux deux Doc­
teur* de Sorbone • car le Privilège que l'on 
folicitoit étoit pour imprimer tous les Pfau-
mes. On leur dona donc un Manufcri{ 
qui les renfermait tous, maij fans aucun 
nom de Tradudcur. Les Examinateurs 
reconurent bientôt ceux de Marot, qui pa-
roiflbient depuis près de vingt ans 9 & qui 
étoient fort répandus Ils refuférent apa-
remment de les examiner. On les pour­
voit (upofer fufifamment aprouvez par la 
protection que leur avoit donée François I. 
Henri IL & la Cour. Mais il y a une rai-
fon encore plus forte pourquoi il n'en fa-
loit point faire mention dans le Certificat. 
La Sorbone s'étoit opofée à la publication 
de ces Pfaumes 4 quand ils parurent la pre­
mière fois. Marot s'étoit retiré à Genève 
pour y profefler la nouvelle Religion. Les 
Calviniftes depuis ce tems là avoient adop­
té ces Pfaumes 9 & s'en fervoient dans leurs 

Af-
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Aflemblées. Par toutes ces raifons, cei 
deux Dodleurs ne pouvoieiit pas iesaprou-
ver fans fe comettre. En les autonfant 
ils fc brouilloieiitavec la Sorbone ; en les 
condanant, ils choquoient la Cour qui s'é* 
toit déclarée en leur faveur. Le plus fur 
étoit doftc de n'en rien dire. Aparem-
ment les Examinateurs firent retrancher 
du Manufcrit environ tes cinquante premier* 
Pfaumes, corne étant ceux de Marot, quoi 
que cela ne foit pas exactement vrai. Voi­
la cornent on peut répondre à PObjedtioti 
de Mr. Baile fur ce Pfautier mutilé préfeti-
té aux Examinateurs. 

11 (e fait une nouvelle dificuité. Daillé, 
dit-il, avoit vif une ancenne Eittion des Pfau* 
mes, qui tien contenait qu'un? partie, & qui au* 
tant qu'ilpouvoit s enfouvenirètoit de l'an i f T9-
Notez que le Pfautier aprouvê pir les Doc­
teurs de Sor bonne ne començoit qu'au PfXL VIIL 
* Mr. Baile dû furpris de ce que le Piâume 
XX. s'y trouve, fur lequel PEvêque d'Or­
léans avoit ataqué les Réformez, corne 
nous Pavons vu. Ce qui fait Tembaras de 
ce favant Critique, c'eft quM iemble fupo-
fcr qu'il s'étoit fait une EJit! > î de Pfaumes 
tronquée des 47. premiers, qae c'eft celle 
que Daillé avoit vue , & qu'on doua à exa­
miner auxèSorboniftes. Mais ce Pfautier 

Aci* 
* Çuplcmem auDiOion. Genève 1722 pag. 241. 
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Aciflale ou fans tête » eft une chimère qui 
n'a jamais exifté. Daillé avoit vu ce mélan­
ge de Pfaumes de Marot & de Bèze , qui 
en contenoit 89. imprimez à Genève en. 
1{{6. & où le XX. le trouvoit déjà delà 
main de Béze. 

Mais 9 ajoute Mr. Baile > d'où vient que 
tant à "Editions faites en va tu du Privilège de 
Charles IX. enfuite de l'Acrobat ion des Doc­
teurs ont les 40. ou {O. premiers Pfaumes 
qui n'avoient point été examinez? Cette 
Objcdioii eft lpécieufe; Cependant je croi 
y avoir déjà répondu Ces cinquante pre­
miers Pfaumes étoient cenfez être de Ma­
rri , & ils étoient auffi cenfez aprouvéz par 
François L ç*i avoit acordé un Privilège pour 
les imprimer, Sleidan parle de cette Apre-
bation dans fon Livre XV. fur Tan 1S43* 
Voilà, ce me femble* de quoi répondre à 
ceux qui font furpris que le Privilcge s'é­
tende à tous les Pfaumes, tandis que PA-
probation, qui en eft le fondement, ne por­
te que fur les deux tiers des Pfaumes. 

Mr. Baile 9 toujours fécond en difieuhés» 
en fait une nouvelle fur la date du Privi­
lège de Charles IX telle qu'elle eft rapor-
tee par Mr. Jurieu, qui la met fur la fin 
de PAn 1562. Mr. Baile prouve que ce 
Prince ne fauroit avoir doné ce Privilcge 
dans ce tcms là, parce que c'était alors,le 
plus grand feu de la première Guerre Ci-

! 
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vile 1 & que Lion étoit au pouvoir de$ 
Réformez. La Réponfe eft aifée* Mr. /#-
rieu f'eft trompé, ou peut être cette fauflc 
date n'eft qu'une fimple faute d'impreflion. 
Le Privilège fut expédié une Année au­
paravant, c'eft à dire le 26. Décembre 
xy6i . 

Quoi qu'il en foit, il eft certain que le 
Pfautier complet fut imprimé en conféquen-
ce de ce Privilège % fan 1*62. pour le 
compte de Vincent à Genève, à Paris, & 
la Rochelle 5c dans divers endroits da 
Roiaume. On en conferve une Edition 
dans la Bibliotèque de Genève, qui fut faite 
la première de toutes* par Antoine Davodeau* 
& Lucas de Mortière, Imprimeurs de Genève, 
Elle eft in 8. de l'an 1762. De Poursdit 
pofitivement, que Vincent n'imprima, pas 
d'abord fes Pfaumes à Lion > mais qu'il les 
fit imprimer à Genève *. La Guerre qui 
étoit cette année là dans tout fon feu à 
Lion t ne permettoit pas à la Prefle de rou­
ler. La même année l'on en vit un Edi* 
tion à Paris chez Adrien Hpi • & Robert B,i-
lard , une autre chez Martin le jeune , & 
Kplin Motet. Quand Lion fut un peu plus 
tranquile, Jean de Tournes en dona une in 
4. On en a une in i6* de i*6} . J'en ai 
vu encore d'imprimés à Genève en i f66. 

par 
• De ?ouri, pag. ?9$* 
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par Thomas Court uit f en caractères de fi­
nance. Toutes ces Editions (ont pour le 
compte de Vincent & ont toutes le Privilège 
de Charles IX à la tète. 

Je ne fai, Monfieur, fi vous êtes infor­
mé que Philipe II. Roi d'Efpagne doua 
un Privilège femblabie pour Pimpreflioit 
des mêmes Pfàumes, à Plantin fameux Lu 
braire d'Anvers. On y expofe auffi que 
ces Pfàumes avant Timpreffion avoient été 
examinez & aprouvez par Mr» Joffe Schelling 
tortionnaire de St. Nicolas à Bruxelles, à ce 
Député par le Confeil de Brabant j & qu'a­
près rimpreflion de ces Pfàumes , ils ont 
été vifitez de rechef \ & trouvez ne répugner 
point a la Foi Catholique. Ce Privilège de 
Philippe H. eft du If. Juin 1764, " Ceft 
précisément le même Pfautier que celui que 
Charles IX. avoit permis d'imprimer» je 
veux dire la veifioiî de Marot & de Bèze. 

*H eft vrai que ces Poètes ne font point 
nommez. Leurs Pfàumes font défiguez par 
certains Cantiques traduits en Rime Françoifi. , 
Les Doâeurs de Paris avoient emploie les 
mêmes expreffions. 

De Pours% dans la Mélodie facrée, n'a pas 
manqué de faire mention de l'un & l'autre 
de ces Privilèges. Il ne pouvoit pas ou­
blier de nous inftruire de celui de Philipe 
IL parce que cet Auteur étoit de« Païs bas. 

Auf-
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Àufïî il en a fait un Article fort circonftan. 
cié *. Mais Mr. Baile lui reproche une omif-

[ fion capitale, » II ne faut pas oublier, dit-
» il, que le Sieur de Poursj dans la vaitc 
„ Lifte des Pfaumes qui ont été imprimez 
9» avec privilège, ne dit rien de l'Edition 
n de Lion aprouvée par laSorbone, &au«* 
„ torif̂ e par Charles IX. **. 

Si Mr. Baile étoit allé un peu plus avant, 
il y auroit trouvé que les Pfaumes furent 
aprouvezen France, par privilège du f{pi, donné 
à-St. Germain le 19. Octobre i f ô i . à An­
toine Vincent Libraire à Lion , figni Rober-
tet. On y Ut la concejfon d'imprimer tous les 
Pfaumes du Prophète David* traduit* félon 
la vérité Hébraïque, & mis en Hjme Fr wçoi-

fe ***. Il raporte toute la fubftance du Pû-
vilège , mais que je ne veux pas répéter. 
Vous voiez par MiMonfieur^ que ceux qui co­
rne Mr. Baile, le piquent le plus d'éxa&itu-
de font quelquefois en défaut. 11 eft vrai 
que de Pours eft long & ennuiant. Mr. Bai* 
le eft excufàble par la de ne l'avoir pas lu 
jufqu'au bout. Mais il mefemble que quand 
on n'a pas lu un Auteur tout entier > on 
ne doit pas lui reprocher fes omiffions. 

Voilà donc des Privilèges autcntiquei» e/i 
fa-

* Mélodie factée, pag. «70. 
•* Didion. Cntique, Maroc Remarque N. 
*** De Pourt, Divine Mélodie, pag. 901. 
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faveur de nos Pfaumes, & cela dé la main de* 
deux Princes de l'Europe qui nous haïfïbient 
le plus. Charles IX. avoit fait mourir pour 
leur Religion» un grand nombre de Ré­
formez j & il ne tint pas à lui de les en* 
veloper tous dans le Malïacre de la St. Bar-
theiémi quelques Années après. Pour Phi­
lippe IL il avoit toujours fuivi conftamment 
les Maximes de Ferdinand fon Bifaieul, qui 
avoit établi l'Inquifition. Marchant exac­
tement fur fes traces » il s'étoit fignalé par 
la perfécution des Réformez dans tous fès 
Etats. On fait qu'il n'avoit pas épargné la 
mémoire de fon propre Père » foupçoné d'a­
voir eu du penchant pour les fentimens de 
Ja Réforme. Ce Prince cruel avoit fait des 
Edits qui condanoient les Seâaires aux pei­
nes les plus févéres, les Homes à être bru-
lez vifs, & les Femmes à être enterrées 
toutes vivantes. Le chant des Pfaumes 
étoit alors corne la marque diftindive des 
Réformez. Il étoit défendu fous degrof» 
fes peines de les chanter * & tout d'un coup 
les voilà réhabilitez & aprouvez par leurs 
plus grands Ennemis» Ces Princes autorifent 
des Pfaumes traduits par des Auteurs prof-
crits pour leurs fentimens » & traduits en 
langue vulgaire , ce qui eft contraire aux 
principes de PEglife Romaine. Avouez* 
Monfieur, qu'il y a là dedans quelque cho-
fe de bien furprenant. 
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Supofons que nous trouvaflîons dans 

quelque Hiftoire de PEglife, qu'un Emper 
reur Païen, un des plus violens Perfecu-
teurs des Chrétiens, ne laifloit pas dépar­
ier avantageufement de leur Culte, que 
dans un de fes Edits il loue les Himnesqui 
fe chantoient dans leurs Aflemblées de Re­
ligion; qu'en conféquence il permet d'en 
multiplier les Copies , & de leur doner cours 
dans tout l'Empire} fupofons que cet An­
cien Ecrivain nous eut confervé cet Edit 
dans Ion entier, je vous demande. Mon-
fieur , ce que nous en penleriom aujour­
d'hui? Bien des gens diroient que cette 
permiffion ne peut point s'acorder avec le 
caradère violent de ce Prince, qu'en dé-
fendant leurs Affemblces, il a du défen­
dre en même teins leurs Formufaires de 
dévotion. La Pièce nous paroitroit plus 
que fufpede. Ne doute2 point que quel­
que Critique ne s'inferivit en faux contre 
cet Edit, & ne le rangeât parmi les frau­
des pieufes des Pérès de PEglife. Cepen­
dant voici presque de nos jours quelque cho­
ie de tout lemblable, & dont on ne lau-
roit douter raifonablement Voilà une le­
çon pour ne pas prononcer des jugemens 
précipitez. Difons nous bien qu'il y a quan­
tité .*de faits de ce genre dans PHiftoire, 
je veux dire qui {ont vrais fans être vrai-
/cmblabies. 
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Ces fortes d'événemens ne nous paroiP 
fent contradi&oires, que parce que nous ne 
fomes pas informez de quelques circonf-
tances qui ont pu les amener, malgré les 
aparences contraires. Ceci mérite quelque 
difcufïîon. II s'agit de chercher dans PHif. 
toire ce qui peut avoir porté le Roi de 
France & celui cVEfpague, tous deux éga­
lement contraires aux Reformez, à leur acor-
der cependant un Privilège autentique pour 
leurs Pfaumes. Començons par Char* 
Us IX. , 

Le Privilège acordé par ce Prince peut 
être regardé corne Pefet d'un Difcours que 
le célèbre Jean de Moulue Evèque de Va­
lence, fît à Fontainebleau en 15*60. enpré-
fence du Roi François 11. de Catherine de 
Midicis Reine Mère, de la Reine Régnan­
te & des Grands de la Cour* L'Hiftorien 
de Thou nous aprend que' dan* ce Difcours 
,, le Prélat s'adreffant aux deux Reines, les 
„ luplia de faire cefler les ChanfonS proî. 
„ tanes & impudiques qu'ori ofoit chan-
,f ter tous les jours dans les Maifons Roia-
„ les & de (ubftituer à ces infamies, des 
„ Pfaumes François & de pieux Cantiques; 
>, exhortant Leurs Majeftés à les chan-
„ ter elles mêmes i ique ceu* là n'avoient 

,̂ pas l'efput de la véritable Pieté qui dé 
j, tendoieut aux Femmes le Chant'des Pfau-

» mes 
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„ mes en Langue vulgaire; que les En-
„ nemis de l'Eglifè prenoient ovation de 
Jy là de calomnier les Catholiques f & de 

* „ les rendre odieuxffur ce qu'ils défcndoient 
„ en Public & en particulier une Pfalmo-
,, die inllituée pour louer le Seigneur, & 
„ pour confoler les Ames pieufes*. 

Dès que Charles IX. fut parvenu à la 
Courone en 1561. les Etats aflemble2 do-
lièrent quelque efpérance aux Réformez 
que la Reine Catherine de Afedicis ne leur 
feroit plus û contraire. Le Chancelier fa 
Créature y blâma ouvertement les Violen­
ces en matière de Religion. Cette Prin-
cefle écrivit même au Pape en faveur des 
Réformez 9 & apuïa leur demande que le 
fervice fe fit en Langue vulgaire. 

Le Coloque de PoiJJl fe tint cette Année 
là. On en atendoit un équitable acomode-
xnent des diférens de la Religion. Il dura 
allez long tems pour douer heu à quelque 
adouciffement à l'égard des Réformez. Ceft 
dans ce tems-la que Vincent follicita fon 
Privilège pour l'imprefïïon des Pfaumes. 
La circonstance étoit favorable pour l'ob­
tenir. 

Les Conjonctures où fe trouvoit alors 
la Ville de Lion y aidoient encore. Le Père 

1 i dt 

* Pc Thon, Un XXV. fut l'An i$éo. 
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de Colonia nous aprend qu'en ijr6j. les 
Calviniftes y étnient fort échaufez, & prêts 
à fe rendre Maîtres de la Ville. Le Co- ^ 
mandant écrivit au Roi, que les Retenirz 
feroient paifibles & lui demeureroient fidè­
les , fî on leur dono-t la liberté de conf-
cienec , & qu'on leur laiffât leur Temple 
pour Pexercice de leur Religion *. Ce 
Privilège acordé à un Libraire de Lion 
étoit encore un nioïen propre à les cal­
mer. 

Mr. Jurieu a donc tort de dire que Char» 
les IX dans la plus grande ferveur des Perje-
cutions acorda ce Ptivilège **. Rien ne gâte 
plus PHiftoire que le penchant que Ton a -
à mettre du merveilleux où il n'y en a pas. 
Les , afaires des Réformez n'alloient pas 
trop mal alors. Pendant la tenue du Co* 
loque de PoiJJi, il y eut afïez d'adoucifle-
ment, L'Edit de Janvier K £ I . permettait 
l'exercice public de la Religion Réformée. 
II porte qu'à raifon de la Conjon&ure du 
tems % fans aprouver la nouvelle Religion, & 
jufqu'à ce que le Roi en eut autrement ordo-
né, on acordoit aux Réformez l Exercice Public 
de leur Religion. En 1562. un autrç Edit 

con-

* Hift. tit&aire de Hion , Tom. I!. ftg. 644 
* * Apoiog, poux les flifonnat* Tonu I. p«Ç. 127. 

in 4to. 
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confirme celui de Janvier, & permet l'E­
xercice de la Religion Réformée par tout* 
excepté la Ville de Paris & fes Faux-bourgs» 
Peut on apeller cela la plnt grande fervent 
des Perfécutiom ? 

Pour le Privilège de Philippe IL on peut 
auffi en doner la raifon. Quoi que le nom 
du Roi y garoifle à la tête, il pourroit fort 
bien n'en avoir eu aucune conoiflance. II 
étoit retourné en Efpagne depuis quelques 
Années, c'efl: - à dire en 1759. En H 64. 
le Cardinal de GranvePe, qui s'étoit rendu 
odieux à tous les Flamans, étoit auflî allé 
en Efpagne. Le cruel Duc d'Alhe n'étoit 
pas encore alors en F'andre; il n'y ariva 
qu'en 1567. Il ne reftoit donc dans ce 
Païs là que la Duchefle de farrne , qui 
n'étoit pas fi fëvére « & qui à cette 
date» flotoit entre l'exécution rigoureufc 
des Edits , & un peu de connivence pour 
ramener ceux qui donoient dans les nou­
velles opinions. A Anvers où les Pfaumes 
furent imprimez, elle fut obligée de per­
mettre l'exercice de la Religion Réformée. 
En conféquence , le Conleil de Brabant 
donna à Plantin le privilège pour l'impref-* 
fîon des Pfaumes. Environ dans ce tems-* 
là, il fe tint une Conférence à Bruxelles % 
ou Ton conclut qu'il valoit mieux ufer de 
quelque modération avec les Hérétiques, 

I i 2 pour 
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pour ne pas ttop éfaroucher les Efprits, 
Preuve qu'il ne faut pa< regarder ce Pri 
vilègc come émané de Philippe IL c'eft que 
quand il eut apns ces adouciflemens, il en 
fut fort irrité. e 

Voilà» Mwfieur, cornent des Evenemens, 
qui nous ont d'abord extrêmement furpris, 
& qui nous ont paru incrotables , ne laîf-
fent pas de s'expliquer allez naturellement 
quand on les aprptondit un peu. 

Je luis &c. 

LET» 
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REFLEXIONS 
J#r t Amour de la V E R I T E \ 

IL y a un bon nombre de Particulier 
qui pouroienldirea^ec dilate, & dai& 

un fem plus général encore, * Q£tfi-ot 
que la Vérité} Ils parlent de la Vente fais 
avoir une conoiflance déterminée de la fi-
gnification de ce terme. Il convient donc 
de le définir. 

Tantôt on entend par le terme de Vérité* 
la conformité de nos Difcours avec nos Pen-
fées. Ceft là la Vérité m*falr~ qui eft opo* 
fée au Menfongev .Tout Home qui exprH 
me , dans les Dilcours, ce qu'il penfe, dit 
la vérité $ & s'il a £et?e heureufe habitudef 
fi belle , mais fi rare 4 de parler corne il 
penfe, fans déguifemeut, faw équivoque 
afedée, c'eft un Home véritable, digne 
d être crû fur fa parole 

Tantôt la Vente dtfîgne la conformité 
exadte de nos jugemens* avec la nature des 
chofes fur lefqueiies ils roulent Ceft ce 
que l'on nomme dairs l'Ecole, la Vérité 
Logique. Lors que f afirme que l'Etre infr* 

«aiment Bon & Saint, a crée les Homes 
1 i 1 pour 

* St. Je&n XVlIi. 3S. 
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Î
|our les rendre heureux , s'ils ne s'y opo-
ènt point par la défobeïflance $ foutenuë & 

finale à Tes juftes Loix, je dis la vérité, 
parce que ce jugement eft conforme aux 
Perfedions de l'Etre infiniment parfait. 
C'eft de l'Amour de cette Vérité, qui eft 
opofëe à VErreur dont nous avons deflein 
de parler, pour en faire conoitre la beauté, 
Futilité f les cara&ères efleritiels , & pour 
rechercher les fources de la trop grande 
rareté de cet Amour 9 qui devroit (e trou* 
ver univcrfellement dans tous les Homes : 
Amour qui teroit leur gloire & leur bon­
heur, 
' Tout le Monde fe vante d'aimer la Vé-

rite, C'eft le Langage de tous ceux qui 
écrivent» de l'Hiftorien » du Philofophe, 
& du Thçlogicn, de quelque Parti qu'il 
puiffe être. 11 n'y en a aucun qui voulut 
paffer pour parler ou écrire dans la vue 
d'apuïer l'Erreur, Si on les croit» ils ont 
pris tous les (oins poffibles pour ne pas fe 
tromper, & c'eft uniquement par-là qu'ils 
prétendent s'atirer la confiance & doner du 
prix a leurs Ecrits & a leur Difcours. Us 
difent tous avec H O R A C E * Quid verum 
atque decens, euro & togo & omnis in hoc 
fum* 

Si ces proteftations étoient fincères» la 
Vé-

* Bpift. I. tîb. h tu 
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Vérité feroit plus comune -, & on ne ver-
roit point tant d'Auteurs , qui, après avoir 

s pris les engagemens les plus forts dans leurs 
Préfaces, oublient leurs promettes* dans 
le corps de l'Ouvrage * où ils débitent un 
grand nombre de taufletés , plus par né­
gligence, par paffion, par Efprit de Partit 
que par une fuite de la foiblelfe humaine. 

Il ne faut pas être (urpris de ce que cha­
cun fe glorifie d'aimer la Vérité. 1*. Elle 
eft très aimable par elle même La Lumiè­
re extérieure efl l'emblème de la Vérité. 
La Vérité eft à nos Ames ce que la Lu­
mière du Soleil eft à nos Corps. La Lu­
mière porte la joie dans PElprit, lui fait 
difeerner cette variété prodigieufe d'Objets, 
qui nous environent, & lui done la fatis-
facftion de contempler le plus magnifique 
de tous les Spedacles, qui le diveififie en 
mille manières. La Vérité nous procure une 
fatisfaâion plus piquante, plus variée, & 
plus étendue» Elle nous tranfporte dans le 
Monde intellectuel, qui ne tombe pas fous 
nos fensj où elle nous découvre les mer­
veilles raviffantes qu'ofre la conoijance de 
1 Efprit infini, & des diferentes efpèces 
d'Intelligences. Les yeux ne nous font 
aperce\oir que Pccorce & les dehors des 
Créatuies feufibles , mais la Vérité nous en 
manifefte l'intérieur, la composition, les 

I i 4 reiTorts 
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réflbrts qui les font mouvoir > & les éfete 
utiles Se nombreux qui en découlent. Il efl 
bien étrange * dit l'Auteur de la Morale < 
Chrétienne fur POraifon Dominicale 9 que 
h Vérité, qui efi fi belle & fi aima-
bk$ fiit devenue fabjet de laverfion des Ho* 
mes. Ce que la Lumière efi aux yeux, la Vé­
rité Pefi à tEffrit. Il n'y a rien de plus agréa-
Me a la vue que la Lumière ; il ri y a rien de 
ftus fouhaitable à F Entendement humain > que 
la CmeiQance de la Vérité qui efi fa chère 
nourriture. 

Les charmes de la Vérité frapent encore 
d'avantage par l'opofition de l'Erreur. L'Er­
reur nous abufe » nous féduit » nous égare 
& nous perd. Ce font des ténèbres qui 
nous cachent la réalité de ce qui exifte ou 
une Lumière fauffe qui nous fait apercevoir 
les Objets tout autres qu'ils ne font. De là 
vient que nous firions îbuvent ce que nous 
devrions rechercher avec empreflfement, & 
que nous defirons avec ardeur, ce que 
nous éviterions fi la Vérité nous éclairoit. 

2°. La Vérité eft la gloire <te PHomc & fa 
preuve de fa qualité de raifonable. Dieu 
eft la Lumière & ta fouveraiue Vérité. Plus 
une Intelligence aquiert de lumières pures 
& plus elle aproche de (on Diviii Auteur. 
Cette refïemblance eft la feule qui doive 
être ambitionée par ceux qui conoiffent ta 
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véritable gloire, inféparable de la prrfi%<flion. 
C'eft pour que l'Home puiiTe ani.ver à ce 

^ haut degré de gloire que Dieu Ta formé 
raifonable , capable de difcerner le vrai» d'a­
vec le taux, & de faire des progiés jour*-
naliers, dans la conoiflance de e u e mul. 
tip'icité infinie d'Objets corporel 6: fpiri-
tuèls que l'Univers renferme. Cĉ ui 'qui 
néglige la Vérité , & qui ne l'aime pas, fe 
dégrade, s'éloigne de Dieu , fe livre â l'Ef-
prit de ténèbres & d'erreur* qui le plaît à 
tromper ceux qui le iuivent, a les nourir 
d'illufions & de chimères. 

3°. La Vérité procure à l'Home tous les 
avantages dont il peut jouir, & il n'y a que 
la Vérité qui en foir la fource. Les Vérités 
qui roulent fur les choies {pirirucHes, qui 
nous dévoilent la nature & l'eîïc.ïce des 
Corps, relativement au notre , nous mettent 
en état de coiiferver la fanté * ce précieux, 
avantage , & de la rétablir lors qu'elle eft 
atoiblie ou perdue. Les Ventés Divines* 
celiesquinous manifeitent Dieu, fa Volonté, 
fes Saintes Loix avec toutes leur-; 'uites, con-
tribîient bien plus feufibiemo.'jî e-CUM*W nôtre 
bonheur 5c à celui de toute s:: Société. Ces 
Vérités nous éloignent i aver i;.»i. v,, ue tout 
Mai moral, de toutes czs Actions honteu-
(cs & nuiibles qui abaiifunt l 'Anu, qui 
l'agitent* qui la Sont douei' dan* ./*»i!e tta-
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vers, & qui lui c\ u ; nt des remors qui la-
déchirent. Plus que cela > ces Ventés Divi­
nes éclairent lHomr, raniment à la Vertu 
la plus pure» le comblent de joïei le ren­
dent-aimable & eftimable à tous ceux qui 
le conoiflent, & le rempl dent de îa confian­
ce la plus ferme en Dieu, qui eft l'Arbitre 
fouverain de nôtre fort. Platon a reconu 
ce grand avantage de la conoiflance folide 
de la Vérité, Netnpei * dit il, uhi DHX vt~ 
rttas efl malorum eborum fubfequi ut arbitrcr9 
von dicemus. Quo enim païïo ? Immo verofin-
centm fecjui jujlumque moment, hunequoque du 
cernas ffibfequi temperantiam. Quand la Vé­
rité eft nôtre Guide , il ne fe peut, & nous 
n'oferions le dire , que la Cohorte des Vi-
ces fe trouve à fa fuite. Car cornent cela fe 
pourroit il ? Mais au contraire elle eft tou­
jours fuivie des bones Mœurs & de la Mo­
dération. 

Peut on fe promettre de retirer ces avan­
tages de l'Erreur ? Ceux qui marchent, avec 
confiance, dans les routes de l'Erreur, qui 
fe félicitent de leur choix & qui s'en vantentt 
ne jouifleut que d'un bonheur chimérique 
& paffager. Tôt ou tard ils s'aperçoivent 
de leur erreur, & ils font d'autant plus 
malheureux, qu'ils s'imaginoient de n'avoir 
rien à craindre. Ils reftemblent à ce Mi­

le rab le f 
* De Repub. Lib. 6, ex verfionc Ma'ûUii FACUU. 
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lérable, qui rêve pendant la Nuit, qu'il 
vit dans Pafiiïence de tout ce qui rend la 
Vie comode & agréable; mais qui à fou 
réveil, aperçoit & (ent, avec une nouvel­
le douleur , toute l'étendue de fa mi-
fère. Nos Taux jugemen* font la lourcc 
de tous nos maux, des deffeins pernicieux 
que nous formons, des moïens injuftes ou 
inutiles que nous emploïons, & par con-
fequent de toutes les fuites facheufes & 
funeftes qui découlent d'une conduite dé-
raifonable & infeufée. Les Avares , les 
Ambitieux, les Voluptueux, les Tirans* 
les Conquérans, les Idolâtres, les Superf-
titieux, les Profanes, les Incrédules, les 
Tiédes, ne font tels que par une fuite de 
leur erreur, que parce qu'ils ont mal jugé 
de la nature & du prix des Objets qu'ils 
recherchent avec fureur, & de ceux qu'ils 
déteftent ou qu'ils méprifent. 

Puis donc que la Vérité eft très aimable 
de fa nature, que Dieu nous a faits pour 
la Ŷ érité , & que c'eft un trait glorieux 
de Tlmage Divine dans l'Home» qu'on ne 
fauroit faire un meilleur ufige de la Raifon 
qu'en s'atachant à la recherche de la Véri­
té , & que c'eft uniquement par le moïen 
de la Vérité que nous pouvons aniver à 
un folide Bonheur, ne mérite telle pas tous 
les Eloges que Ton en fait, & d'être éper-
duement aimée de tous les Homes! 
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Oprndaut > iî sVn * \vt beaucoup que tous 
les Homes aiment id Vente , quoi qu'ils 
s'en glorifient Si l'Amour delà Vérité étoit * 
général, I Erreur ne feroit pas fi comune. 
Sur tout on n'apercevroit pas un fi grand 
nombre d'Erreurs groflKres , palpables, 
foutenuës avec opiniâtreté 6c par des moïens 
vioiens & Sanguinaires. Il y a une gran­
de » une totale diférence entre aimer fincè* 
rement la Vérité, & fe glorifier d'a\oir de 
l'Amour pour la Vérité. On peut, en te 
trompant foi même* ou en voulant en rni-
pofer aux autres, fe vanter d'aimer la Vé­
rité > quoi que Ton en ignore la nature & 
le prix, & que l'on n'omette rien pour la 
perfecuter & la détruire. 

Ceux qui voudront fe rendre atentifs, 
& former le louable deflein d'être dé* 
(ormais les Partifans de la Vérité, pourront 
aHément, par les Remarques lui vantes, dis­
cerner l'Amour réel & fincère de la Véri­
té , d'avec celui qui n'ea a que de légères 
& de frivoles aparences. 

i ° . Lors que Ton aime la Vérité, on 
travaille fiticèrement à la recherche dt:9 
moïens les plus éficaces pour la décou­
vrir , & l'on ne tarie point à en faire 
ufage. 

Pour peu qu'on y réflécliiflfe 9 il n'eft pas 
dificile d'apercevoir ces Routes heureufes* 
qui conduisent à la Vérité. 



Rien u'eft plus 3bfurde, que de.fbutenir 
que la Vcrité eft au dcflus de tous les 
éforts de l'Home, «Se qtic de due avec 
Sénèquc* faifant allufion aux Puits de Dé-
moeme*, Involuta Veritas in alte latet: 
La Yïtité envelopée de ténèbres te trouve 
dans des profondeurs que l'Home ne peut 
fonder. Auflî Stnèque ne parle ril » dans cet 
endroit, que des Vérités dont la conoiflan-
ce eft inutile aux Homes : C eft pourquoi 
il ajoute» ** Que l'> Vérité* qui peuvent nous 
rendre & meilleurs & plus heureux » font à 
notre portée, indiquons les principaux moïens 
de ie<> découvrir. 

D abord il faut entrer en défiance de ce 
qu<" l'on a cru jufques à prefent fans exa­
men. La plupart des conoiifances des Ho­
mes font des jugemens que fou a adopté 
fans s'informer de leur folidité. C'eft ce 
que l'on nomme des préjugés. Dans l'Edu­
cation , dans le Comerce du Monde , dan* 
Jes ditêrc-Ues Le<ftures, on aquiert quantité 
de Maximes » de Décidons dont on fe char­
ge la Mémoire, fans s'informer fi elle*! ! >,it 
vraies oufauffes. On les reçoit cepen-unt 
Corne vraies, & cela à proportion qu'-jiVs 
s'ajuftent avec nos defirs, qu'elles nous vien­

nent 

+ Benefictorufo t ib . 6. 
• • Quidquid Ro« nuliores bratosque fa&mum cft,>aat 

*n apeito aut in proximo natuxa pofuit. ib. 
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nent de Perfones que nous chériflbns, ou 
dont nous rcfpedons l'autorité & les lu-
micres. Il fe peut que ces jugemens foient 
bien fondés} mais il k peut auffî qu'ils ' 
n'aient rien de vrai que la préfomption & 
raparence; Tout ce qui découle de Sour­
ces faillibles cft fufped d'Erreur. Celui qui 
aime la Vérité ne veut pas demeurer dans 
cette incertitude. Il craint d'honorer & de 
fuivre des Maximes corne vraies f qu'il fau-
droit rejetter corne fauffes. 11 entreprend 
donc cet examen pénible , mais nécefTaire. 
L'Amour qu'il a pour ta Vérité le loutient 
dans toutes les recherches qu'il doit faire. 
Il prend donc alors le parti de remonter à 
des principes clairs & înconteftables» avec 
lefquels il compare les jugemens qu'il a 
adoptés fans preuves, & il découvre par 
ce moïetît & ce qu'il doit retenir de tes 
premières conoiflances & ce qu'il doit re­
jetter corne fufped & erroné. II avoit 
crû que la vengeance particulière étoit per-
mift, & même digne de louange. Mais 
après avoir examine cette opinion, dont il 
ne fe défioit point, à caufe du nombre & 
de la qualité de ceux qui la Soutiennent & 
qui la fuivent, il décou\re qu'elle eft con­
traire aux Lumières les plu^ pures de la 
Raifort 9 a des Déclarations expreiïes des 
Ecrits Sacrés, & aux Loix formehes des * 

Ma-



J u i N i 7 4 y. 509 

Magiflrats. Par là il rencontre finalement 
cette Vérité qu'il cherchoir. 

2°. Dans l'examen de* propofuions dont 
il fonde'a Nature, pourïàvoir ce qn'il en 
doit croire, il 11e trouve pas toujours de-
quoi (e fatisfaire Cela ne peut guères ar­
river dans les Quefhons de Moiaie ? parce 
qu'il y a des Piincipe? généraux, claiis & 
folides,par Papliquation defquelson peut ai-
fément difcerner la Vérité ou la fauffeté 
des Maximes particulières. iVais dans les 
Rlatiéies de Phifique , on n'a pas le mê­
me bonheur. Les caufes géueiales des di-
ferens ékzts de la Nature lont peu conuës. 
De là tant de .Siftètne^ diférens pour ex­
pliquer le même Phénomène Celui qui 
aime la Vérité évite de fe déterminer au 
milieu de ces incertitudes. II fufpend foi 
jugement fur ces Siftèmes opofcs, qui L;i 
paroiflfent apuiés de raifons à peu prés éga­
lement fortes. Cette fufpcnlîon judicieufe 
le met à couvert de 1 Erreur. ,, Quand 
9j on n'aime la Vérité, que parce qu'elle 
„ eft la Vérité , dit le Célèbre Mr. de 

/ » Croufaz 1 * on examine , avec unegraiHe 
,, circonfpe&ion > tous les Argumens ,Vr 
, , lefquels on rétablit; car il ny a nui 
», que Ton craigne tant que de fe tromper, 
3) & de faire tort à la Vérité, lors qu'on 
,9 l'aime corne elle le mérite. 

3. Un 
* Logique T. 6. p. 35°* 
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$. IL* uoiiiéme raoïeii de découvrir la 

Vt'rité & de affranchir de l'Erreur c'eft 
de meure une jufte diférence entre /es Pro­
posions évidentes & celles qui ne font que 
vrii lemblabies* Ceux qui manquent de 
7x\c pour la Vérité fe déterminent par U 
plus legtre vraifembiance > & ils ne fout 
pas inoins d^ciiit» » que s'ils { avouent dé­
couvert duuo:ittrativement la Vérité. Tels 
fout ceux qui afirment que c'eft par l'A-
traction que les Corps s'aprochent les uns 
des autres ou fe tiennent colcs les uns 
aux antres, lors qu'on n'aperçoit aucune 
Coule fentible qui les pouffe à i'aprocher. 
I es plus Sages ne doneut cette Hipothèfe 
que pour "une fimple conje&ure j mais les 
plus hardis décident , fans héfiter, & ils 
s'irritent contre ceux qui leur demandent 
en quoi confifte cette Atra&ion. Unecaufe 
dont ou ne peut doner aucune idée nepa-
roit pas fort réel, quoi qu'en la fupoiant 
on puifle expliquer ce qui arrive. 

Les Anciens rendoieiit auflî raifon de 
plufieurs Phénomènes par la crainte du 
Vuide, par la/Simpathie & l'Antipathie. 
Cependant on convient aujourd'hui que ces 
Caufes alléguées, avec tant d'emphafe t ne 
font que des chimères. Non feulement ce­
lui qui ,aime la Vérité ne fe fert pas de 
termes vuidçs de {eus, & auxquels il n'a-
tachç aucune idée déterminée, qu'il puifle 

cx« 
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expliquer en d'autres termes; mais déplus 
lors qu'il ne voit qu'une liaifon aparente 

. entre ce qu'il prend pour la Caufe d'un 
éfet, & l'efet dont il s'agit, il n'afirme» 
fi ce n'eft qu'il y a de Paparcnce que c'en 
eft la véritable caufe. 11 fait même dif-
dinguer entre les divers degrés de vrai 
fembtance , & il ne done pas toutes (es 
conjedures probables % corne aïant le mê­
me degré de certitude. Ceft ainfi qu'il 
croit qu'il eft plus probable qu'il y a des 
Habitans dans la Lune > dans Mars fc 
Jupiter, que dans Mercure. 

4. Celui qui aime fincèrement la fVéri* 
té tente par lui même, à la découvrir » en 
fe fervant de tous les moïens que nous 

' avons indiqués ; mais il ne fe borne pas 
là. ,9 Quand on aime la Vérité %* ait Mu 
„ de Croups % on tâche de réfoudre foi 
„ même les dificultés, & fi l'on n*a pas 
,t aflés d'habileté) ou aflés de bonheur, 
v pour les éclaircir parfaitement» on cher. 
9, che des Secours , on confulte tous ceux 
„ de qui on efpère pouvoir tirer quelque 
99 lumière ; mais on les confulte de bon-

* 9» ne foi 9 & on ne néglige rien pour les 
9» mettre au fait de Pembaras où l'on fe 
99 trouve & en état de s'en tirer ; & d'en 
91 tirer les autres. 

Kk * U 
? i°Si<JH|» T. * p. 413. 
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? Le.Difcq^ede la Vérité étant perfuadé 
qpe les autrçs Homes, ne font pas mains 
capables que lui de découvrir la Vérité, il 
lçs CQnfulte& les écoute avec plaifir, foit 
q\nls lui, prapofent des Ventes auxquelles 
il n'avoit jamais pcnfe, foit qu'ils apoiteut 
<}e$ ,fentimeiij contraires a ceux qu'il a crt\s 
y*ais iufques alors : M îs il les écoute lans 
aucune avidité pour la nou\eaute. 11 («ut 
parfaitement bien qu*un Sentiment nouveau 
rç'eft pas efbmable par la funple nouveau­
té Il n V a que 'a Vepte qui done du 
prix aux jugemens de,s Homes. DesChi-
ruéres nouvelles * quoi qu'mgçnieufes, ne 
(pnt cependant que de belles Chimères. 
Sur ce principe » il cxarnioe tout à la Pier. 
ré de touche de la Vérité * en remontait 
à des principes clairs & inconttftablçs, pour 
voir fi les lentimeus propolps en décou-r 
lent ou les combatent. 11 çvjie les So-
phifmes de l'Autorité & de la manière de 
dire les chofes : Sjophifmes vulgaires qui 
en impofent à tant de Particuliers & qui 
leur font adopter les Sentimens & les Ma-
ximep les motus raiionables. Non cen'efè 
m la qualité de la Perfonef ni'Ja façon en 
laquelle elle s'énonce, qui le déterminent 
accroire ou à rejerter ce qu'il entend. Il 
examine les fentimens en eux cernes» cjé? 
Roqilles de tous les aceefloires , & s'ils lui 

pa-
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paroiflent fblides, après un examen éxadt 
il les reçoit, quand même l'Auteur pafle-
roit pour avoir peu de génie, & de lu­
mières ; quand même il manieroit la Bêche 
ou PAiguillon, Sape olitor oportunè loquutusi 
quand même il feroit ataché à un Parti er­
roné en fait de Religion, & qu'il s'expri. 
meroit avec tous les défagrémens de Pex-
térieur & du Stile. Sur les mêmes prin­
cipes , il rejette, fans balancer 9 un fenti-
ment qui lui paroit évidemment faux, fut-
il le fentiment des plus grands Philofo-
phes , * des Conciles les plus refpedlables, 
de fes.Parens, de fes Amis, de fes Ma-
giflrats , & fût il propofé par la bouche 
la plus diferte, & avec tous les agré-
mens de l'extérieur le plus (éduifant. 

L'Amour de la Vérité fait prendre tou-
te£ ces précautions, même lors qu'il ne 
s'agit que de fentimens de peu de confé-
quence. Lors qu'on fe relâche de cette 
atention dans les Vérités les moins impor­
tantes, on court rifque de s'acoutumer à 
prononcer à la légère, quand il eft quet 

K k 2 tion 

,* Le fameux Pierre d'Ailli, Cardinal de Cambrai dj-
foit dan».un Mémoire préfenté au Concile de Confiance, 
Que quelque légitime qu'ait été le Ccncile de Pife, il 
lie's'enfuit pat ît\i qu'il ait été infaillible >• puis que 
plufieuty Conciles avoiçtuené, honfeulcfn^nt dans le 
fait; mais dans le droit V&**ce*qui eft encore plus dans U 
foi. Lcnfant, Concile de Confiance p. 4$. 
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tion des Vérités capitales, fuivant la Ma 
situes de nôtre grand Maître, * Celui 
qui efi infidèle dans les petites chofes > tombe 
suffi dans l'infidélité > lors qu'il s'agit des plus 
ejfentielles. 

Sur tout celui qui aime la Vérité prend 
toutes les précautions poffibles, avec un re­
doublement de zèle, dans l'examen des 
Vérités de la Religion • les plus importan­
tes de toutes les Vérités, où il eft fi pé» 
riileux de fe tromper, & dont la conoif-
lance eft la plus effentiellc. S'étant aflnréf 
corne cela eft aifé, que les Ecrits /acres 
renferment la Parole de Dieu» tout ce que 
Dieu exige des Homes, pour arriver au 
Salut 9 il ht atentivemeut ces Divines Eçr*? 
tures , il les médite, il les ionde, avec 
toute l'ardeur & toute Implication dont il 
eft capable, fe fervant de tous lesfccours 
qui peuvent le conduire au véritable fens 
des diférentes parties de ces Livres facrés. 

Pour arriver à ce grand but, il eft affés 
fage i° . Pour fe défaire de tout Efprit de 
parti: Nous entendons par là, la prévetif 
tion en faveur des fentimens de fa Sedê 
où Ton a été élevé , & l'opinion defavan-
tageufe de la Dodrine énfeignée dans les 
autres Seâest Dudrinc qu'on a û fouyent 
entendu condaoner. Il eft convaincu, vÔ 
le ctraâère de rEfprit humain i qtiHI n v 
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a point de Parti entre les Chrétiens qui 
(oit infaillible, & l'expérience lui a apris. 

• que l'Erreur peut fe ghfler par tout. H 
n'examine donc pas les Ecrits (acres , dan* 
le deffein d'y découvrir les preuves de* 
fentimens reçus dans l'Egli'e où il fe trou* 
ve, & la réfutation des Dogmes qu'enlei-
gnent ceux que l'on nomme Hérétique* 
ou Schématiques ; mais pour favoir , au, 
juile, la Volonté de Dieu. Il eft pcrlua-
dé que c'eft dans cette unique decouverre» 
qu'il trouve la Vérité fàlutaire» ôtlemoïeiï 
infaillible de s'aflùrer dans quelle Sedle de* 
Chrétiens, la plus pure Religion çft en-
feignée Avant que d'en venir là, on doit-
être dans une cruelle, incertitude ,• on eft 
toujours chancelant * , & m Enfant fiv-
tant à tout vent de Doctrine. • . , i ••;. 

2. Dans cet examen, il n'évite pas moins 
tEfprit de fingularitè , cette inclination fa­
tale i diâte par l'Orgueil, de vouloir fe fi* 
gnaler par des fentimens nouveaux » fin-, 
guliers, louvent bizares julques à l'extra-, 
vagance. Rien ne plaît à celui dont nous 
parlons que la Vérité. Une Vérité vulgai • 
r e , enfeignee depuis long tems , qe. lui eft. 
pas moins chère & refpedlable, que s'il 
avait été le premier à la découvrir. Mêm» 
il fe défie beaucoup de ce qui lui parait 

K k ^ j ... :.'. «ne 
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une nouvelle Découverte. Il craint que les 
infinuations déliées de l'amour propre aveu­
gle , ne donent à cette Découverte un ca­
ractère & un degré de certitude qu'elle n'a 
point. Pour cet éfet il ne prononce pas 
d'abord en fa faveur, d'une manière déci-
five. Il fufpend fon jugement. II exa­
mine de nouveau, & il ne fe rend que 
lors que la Vérité le force. Mais auffi dès 
qu'il a pris toutes les précautions fufifanteS 
pour s'affûrer de la Vérité du Sens de l'Ecri­
ture Ste , il ne refufe point d'y adhérer, fut-
îl le Jeul qui penfât de la forte. 

3°. Il ne prend point pour Règles, dans l'e­
xamen des Ecrits facrés, nî les defîrs des 
paflîons,wui la crainte d'apercevoir que juf-
ques là il̂ a vécu dans l'Erreur. L'amour fin-
cère de la Vérité, qui l'anime, lui a fait for­
mer d'abbrd le généreux defleîn de faeri-
fier tousfes penchans & tous fes fentimensà 
la Vérité. Il ne veut plus dans la fuite retenir 
aucune inclination , aucun fentiment que la-
Vérité coadaue. Tout ce qui efl: opofé à la 
Vérité lui paroit honteux & rîuifiblé." II n'y 
a que la Vérité qui nous perfeclione & nous 
fauctifie, en nous afranchiflànt de l'Erreur & 
du vice.' CHRIST, le Docleur infaillible, 
ejl'lefeul& véritable Chemin qui conduife à la 
Vie. Toute autre voie nous égare, & fut elle 
jonchée de fleurs, o||doit l'abhorrer;, 

Oa donerd la fuite le Mois prochain. 



L-fi.'T T R E 
- De À/r. ,.G A?R C I M y*? krOéaft Philofqk-

ques, fervant de Hèpotife' à celle de Mr. 
G A G H E B I N , 'inférée dans le Journâl^Ue 
Mars dernier , • v t 

M O K S I E - U R , 

LA nouvelle Expérience** cje Phitôquç , 
que v̂ou* avez eu taF^fechfa'âidir^c 

mettre le crémier au jour-dans la liftre 
que voiMTrtf ave£ fait l'honéUf de oi'adreflér, 

• nous fait~cdnoitre un PHenoHiène auflî (ur-
preuant qu*il eft nouveau* & curieux ,'pofur 
bien des^avans • . . » * • 

Cette Expérience qu'une '[Ocafion ftr-
, tuite a* prefèute a vos yeux ', a ete décou­

verte par uiyéfet du Hazard en Italie, *& 
depuis elle n'avoit guères paire a la co-
noilFance de ceUx qui habitent en deçà 3es 

-1 Alpes. Cornent le (eroitort imaginé/ oue 
la Fernére^ Hameau fi reculé dans nos 
Montagnes ?«' ôr qui ferait a; peine ctfrru» 

,'fans les lècours que des Mâ'àJes de tmis 
> côtes y vont; recevoir auprès de Vous, eut 

été le premier Lieu de la SPiffe^ d otT'te-
Btk 4 voit 
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voit fe répandre une nouveauté de Ph\G-
que des plus Surprenantes ? On la doit à 
vôtre goût, êc à l'atention que vous aportés . 
à tout ce qui eft capable cPennchrç les Co-
noiflânces des Homes dans les Productions 

.des mouveraens fi variés de la Nature» 
nôtre riche. Mère. Vos Obfervations ont 
fait conoitre cette Découverte, éts Oeufs 
philofophiques, ou petites Jtautcilles à fonds 
coniques » beaucoup mieux que n'avoit fait 
VItalie depuis pafle quatre Années > qu'elle 
Pa vu naître» 

Mr. Gaiea% Profefleur de Phiiofôphie, 
, dans rAcadçmjiç de Ylrtfitutde Bûlogne, *ft 
\ le premier Savait à qui cette belle Expé- ' 
. rience s'eft rrçaniftée fortuitement* ainfique 

Mr. Jdiabert , Profefleur en Philolbphie 
expérimentale & en Mathématiques à Ge­
nève, a eu la bonté de me éprendre, a-
E'ès en avoir pris des Informations en Jfti//>, 

'Illuftre Mr. de Rjauptur m'a marqué auffi, 
qu'il y a environ deux An**; que le Duc 

. de 5/. 4i£**an au retour de ion Ambaflade 
? de R#me> comimiqua, cette Découverte à 
.VAcadémie totale des Sciences de Paris, en 
c X prétentant de ces Oeufs* Les Obfcrva-
t txom de Phifique de cette lavante Acadé-* 
vjH îef pqur T Année 1743. qui doivent dans 
r peu fortir dala greffe, en parieront fans 
. doute) çomo auflj Mr, YAbé Nollet dans 
:. . • * la 
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la fuîte de fes Leçons rie Phijique % qu'on 
atend avec impatience. Mr. Ae^aumur mfa 
informé pareillement que Mr. Wûlff, lui 
avoit écrit fur cette Expérience quelque 
tems avant que Mr. le Uuc de St. Aignan 
en eût tait part à l'Académie. Le célèbre 
-Profefleur de Marbourg, devoit cette co-
fUoiffance au Hazafd. Il en avoit été infor­
mé corne vous, Monfieur, par un de ces 
Italiens, qui parcouroit l'Allemagne pour 
y vendre des Baromètres, des Thermomè­
tres , & autres Curiotîtes de Verre, 

Vous avez confidére les Oeufs philofophi-
ques dans leurs difirens points de vîîe: La 
grandeur variée de leurs d amètresjla manière 
de les façoner, Péfet admirable que PEx-
périence en préfente, & tous ces Eflais 

migénieux que vous avés exécuté fi habi­
lement & en Phificiei , font autant de 
faits qui inftruifent > & qui font plaifîr. 

..Vous y avez ajouté > des Queftions de Phi-: 
:{ique,fur les doutes qu'on peut fe faire tou­
chant les Caules qui douent lieu à un fi 
Surprenant Phénomène , & vous avés même 
tâché de fatistaire nofre Curiofité en nous 

:fai(ant conoitre cesCaufes* par des conje&u-
ires très bien apîiquées à ces Oeufs, & ti* 
rees judreieufement des principes dont Mr. 
FoUrnére, que vous cités , s'eftfervU après 
quelques autres Savants, pour expliquer les 

éfets 
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-éfets qui arrivent ;ux Larmes deVcrt*. 
Il eft vifibie > & vous lVvçs bien penfët 

.que cette nouvelle Expériences beaucoup 
•d'Analogie a celle de ces Larmes, qui ont 
été inventées , à ce qu'on croit, en Hotr 
lande, &» qu'on titre quelques fois pour 
cette raifan de Larges Bfttaviques. D'au­

tres prétendent qu eljes ont été découvertes 
en Prvjfa, Toute la diférenqe qu'il y a dans 

4çs deux Expériences ne confifte qu'en ce 
.que nos petites Bouteilles façouées corne des 
Oeufs, & qui par là en gquiérent le nom» 

..ont leur degré de Trempe beaucoup* moin­
dre , quecplui de la Trempe» de ces L<ap-
,}ues, come vous le remarqués très bien. * 

; Vous,«me; faites» Motifieux > trop d'ho­
nneur & VQUS voudriés exiger au delfrxje 
jmes forces y en me demandant avec tant 
,de cpnfvii^e, des Ecl$irc$emens iur la 
flature 4e pes, Verres» & fur les éfetsqui 

jrçfultent des Expériences qye Ton en fcir. 
«VouscouQiiTé^ les dificultés qui ^opofeUt 
à .une Découverte évidente des caukes de 

,ces Phénpmeues, & vous,n'ignores pas h 
,diverfité des fentimens de> plw> grands Ao-
jtçijr? qqi ont voulu explique?' celles dés 
^arm/s de Verre. Il eit certain que fi on 

_9voi£(iine explication évidente fur ces .Lar­
mes , ou np leroit pas embaraffe d'expli-

•guçr les £fets des Oeufc philologiques. 

i 
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L'explication que vous avés donée a paru fort 
jufte à divers ConoifTeurs qui l'ont lue : 
Elle m'a paru telle auffi. dans toutes fes 
parties. Cependant faurois fouhaité quant 
à la plus grande force, qui concourt avec 
les moindres dans nos Expériences, que 
vous eufîiés pris le contrepié des Auteurs 
qui'ont penfé qu'elle fe trouve au dehors 
du Verre. Je luis convaincu par des tai-
fo'ns 'folides , que, je déveloperai dans la 
fuite, que cette force fç trouve au dedans. 
Je n'ai jamais pu me perfuader, qu'une fi 
petite portion de Matière, médiocrement 
îubtile ..telle que celle que l'on fupofe dans 
ce cas, puifle avoir autant de force, que 
de mettre en poudre une grofle Larme de 
Verre, qui réfifte aux Coups de Marteau, 
'quand elle ert apuïae fur une pièce de bois, 
& qui.de plus écarte & poufle cette Pou-

.dre bien loin. Mous n'avons aucune Ex-
. périençe qui nous mette en état de coioi-
tre une telle force fur de li petits vuides, 
tels que fout ceux de nos Verres. Je ne 

' penfe pas qu'on veuille comparer ce qui 
le pafTc dans ces Verres -, à l'éfet de la Pou­
dre à Canon , qui efl produit par des Caufes 
bien diférentes. -

Vous remarqués ' très bien , jjtvç . F Oeuf 
phitofophicit' foufre dans fa confit uBisn une 
ejpèce de Trempe à fes d'eux fur faces, lors qu'on 

http://qui.de
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le fait rèfroiAir à /' ifr • & qu'ainfi let pores 
fe trouvent rétrécis avant que les parties in­
térieures , aient pu contracter le même arange-
ment ou la même difpofition. Mais c'eft dans 
cette Trempe Sx. dans cette difpofition des 
parties intérieures du Verre, & non ailleurs* 
qu'on doit chercher la grande force qui 
concourt à la rupture du corps de l'Oeuf. 
Cette force eft encore bien plus grand© 
dans l'intérieur de la Larme de Verre. 
Elle y a été foupçonée »' il. eft vrai, par 
plufieurs de ceux qui ont cherché les 
marques fecrètes du Jieu de fa réfidence : 
Mais ceux d'entr'eux , qui fefont imaginés, 
que cette force ne confifte que dans une 
portion d'Air groffierqui y eft emprifonée* 
6 qui fait efort pour en lortir, fe font trom­
pez vifiblement , & ont ignoré la façon 
dont on confirait les Larmes* & ce que 
|>eut la force du Feu fur celle de l'Air. 

L a portion d'Air fubtil > quoique bien 
petite . que vous fupolez , que la Trempe 
a tait fortir du Verre , pour la reflerrer dan» 
(a MaiTe générale , & qui en vertu de fon 
élafticité augmentée,fait éfort pour rentrer 
dans le Corps du Verre » tant des Oeufs 
que des Larmes, Corne vous le donés aufll 
à entencjre, peut bien être une force, je 
l'avoue, qui produit u:i grand éfet dans le 
ieu de nos Expériences, «îais je ne la crois 

pas, 
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pas, come tant de Phificicm , à beaucoup 
pi es fi grande que celle qui efH logée dans 
l'intérieur de nos pièces de Verre. 

Mr Homberg , qui avoit des yeux fi per­
çant dans la Phifique & dans la i himie , 
après avoir fait des Expérience* ex^&es t 
pour découvrir cette farce qui brife les Lar. 
met Je Ferre* ne pût admettre ia lupofi-
tion reçue alors,- que cette Force confiait 
Jans l'entrée rapide que la Matière fubtile% la 
motus délicate, fait par Couverture de la queue 
de la Larme, dis aufjitbt qu'on la lui a pro» 
curée par fa rupture, Je vais raporter ici les 
propres paroles. 

„ Cette fupofition, dit-il, n*a plus lieu 
yi lors qu'on romt cette queue dans le 
„ vuide. Car, ajoute-il, ou les partiesMes 
„ moins délicates de la Matière tabule fe-
f i roient dans le Récipient, ou elles vien-
>, droient-de dehors. Elles ne font pas 
H dans le Récipient , puis qu'il a été bien 
, t vuidé par le moïeir de la Machine pnew 
„ matique\ ou au moins s il y en rellr en-
„ eore quelques unes, ce peu qui y ief*e, 
,9 n'eft pas capable de faire un Keflnt alPs 
f , grand pour brifer la Larme, h lies ne 
„ peuvent pas non plus venir de dehors; 
9, Car, ou elles font arrêtées par Je Reci-
», picnt qui enferme ia Larme, ou fi e!!es 
», peuvent pafler au travers des pores du 

„ Ré-
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„ Récipient fans le rompre, elles pourront 
„ auffî palier librement par les pores delà 
„ Larme fans la brifer; car les pores du 
„ Récipient, qui eft de Verre auffi bien 
„ que la Larme > ne font pas moins étroits 
,, que ceux de la lurface de la Larme *. 

je crois ces pores plus étroits, par la 
raifon que fon Verre ert beaucoup plus 
fin. On pourroit peut être m'objeder, que 
la furface des Verres, quoique compolée • 
d'une Matière plus groiTiére, doit avoir ks 
pores encore pfus étroits par l'éfet de la 
trempe; mais il feroit ailé de s'en aiTurer 
& voir fi nos pièces ne fe rompront pas 
en (e fervant d'un Récipient de même trem­
pe, & fi l'on veut de même verre , que 
lesji-armes ou les Oeufs philofophiques. 

Mr. Homberg , aïant rejette cette opi­
nion, & deux autres qui avoient été reçues, 
lupofa une autre Caufe fort ingénieufe de 
la rupture des Larmes : Elle confifte dans 
la force du Reflort du Verre, formé par 
la trempe : Ce RelTort, fuivant lui, brife 
le Verre , quand il eft mis dans un mou­
vement forcé, de frémiffement ou de vu 
biation, qu'on fupofe arriver à l'iuftant 
qu'on romt la queiïe de la Larme. Il 
cemparoit l'éfet de ce mouvement, à ce­
lui du mouvement' d'une Lame d Epée , 

._ i, déliée 
* Mémoire» de l'Acad. R: de» Scierens 1692. 
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douée d'une iorte trempe, qui t'tant cour­
bée avec force, (e cafle en plufieurs mor­
ceaux. 

Mr. Mariotte , * a été auflî à peu près 
de ce Sentiment. ] | a envifagé a\ec beau­
coup de (agacité, les parties de la I arme, 
corne (ontiguès Tune à l'autre, qui tft un 
éfet de la trempe, & non pas corne Con­
tinues y telles* qu'elles le font dans les Ver­
res qui (ont recuits : Ce qui eft une rai-
(on très valable, & qui aproche de bien 
près ia vérité. C'eft félon iui, 1 éfort du 
mouvement, de trémouflement, ou de vi­
bration , qui écarte ces parties de côté 
& d'autre, & qui les fépare entièrement 
avec beaucoup de viteffe. Ce mouvement 
qui doit être excité avec force, fuivant cet* 
te iupofition, ne paroit point (e rencon­
trer dans l'Expérience des Oeufs philMo-
phiques, cependant les raifons de ruptu­
re doivent s'y trouver par Analogie, à 
peu près les mêmes, que dans les Larmes 
de Verre. Cela étant il ne faut plus re­
garder cette efpèce de mouvement, corne 
ces deux habiles Phyjïciens, pour une vé­
ritable Caufe» de la rupture des Verres trem­
pés.. 

De quel côté donc, faudra - t'il nous 
tourner» pour-trouver cette Caufe qui écha-

po 
* Difcours fus i'Air* 
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pe fi fouvent? Il paroit qu'elle eft bien 
cachée, & qu'il eft très dificile de la dé­
couvrir. Je crois cependant de Ta voir eu* 
treviïe» il y a déjà quelque tems, non à la 
faveur de mes propres Obfervations , mais 
à celle des Obfervations brillantes de Tin. 
comparable Mr. de Re'AUMua» qui ne 
font parvenues a ma conoiflànce que fur 
ce qu'en a cent Mr. de FONTENELLB» 
dans l'Extrait qu'il a fait de l'Ouvrage de 
ce Savant Obfervateur, fur lYArt de am-
vertir le Fer forgé en Acier *. J'y ai trouve-
des Idées fi nettes fur la nature de la Trem­
pe, qu'elles m'ont doaé lieu de juger que 
celle de nos deux fortes de Verres 9 qui ne 
difeie de l'autre que dans quelques degrés 
de force, ]tiï tout à fait analogue à la Trem­
pe de l'Acier. Ceft ce que fefpére de 
démontrer par la Méthode de Mr. de I{ia** 
mur y dans une autre Lettre, qui achevé-
i a dVclaircir une Matière peu coniïe juf* 
ques ici. C'eft dans cette Trente propre­
ment , ou dans cette Force de rejfart , que 
nous découvrirons la grande Caufe que. 
nous cherchons, & qu'on a cherché fi 
long * tems , depuis que Mrs. Hombtrg 
g# Mariotte » la tatouèrent de fi près» co» ; 
me nous f avons vu. 

Ne vous atendés cependant pas» Monfieur, 
de 

+ Hiftoun de YAçad. ft. des Scifucci Année 1 7 » ' 
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de voir ma promefle fi tôt remplie. Il 
faut auparavant m'aflurer de plufieurs faits* 
par de nouveaux Examens, & par diver-
ies Expériences. En fait de nouvelles Dé­
couvertes de Phifique on ne doit pas k 
hiter de décider avec trop de précipitation, 
fi Ton ne veut courir te rifque de (e trom­
per t come cela arrive aux plus grands Gé­
nies. L'IIluftre Mr. Wolfftntn une preu­
ve 9 à Tégard de ce qu'il avance dans (à 
Phyfique expérimentale en Allemand & 
que vous raportes ; favoir : Que les Lar~ 
mes de Verre ne brifent pas en les aiguifant 9 

^ ££ qu'il en allègue pour raifon, que le Ferre^ 
s'iebaujant infenfiblement en dilate les pores à, 
la furface extérieure, & lui ote la qualité 
brijante. 11 y a bien de Paparence que ce 
grand Philoiophe s'eft trompé en exami­
nant ce fait, puis que PFxperience mon-s 
tre le contraire, non feulement dans le cas 
des Oeufs » come vous Paves éprouvé, mais 
auflî dans celui des Larmes, ainfi que le fa­
meux Mr. Mariotte l'a démontre dans Ion 
Difcours de la Nature de i Air, Expérience 
1. D ailleurs la chaleur que le Verre re­
çoit par le frotement, fur une Plaque d'A­
cier avec du Sablon d'eflampe > n'a pas 
ailes de force pour l'amolir & ouvrir fes . 

- * fores, come fait le feu pendant' la recuite. , 
Vous avez très bien remarquai que Mrs. 
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^Gravefan/e & Mu{Jcbenb'oe{, ces deu$ 
célèbres Phificiens Hollaudois, qui tout 
grauds Partifans de V AtraÙion •> n'ont fait 
aucune mention des Larme de Verre. Il* 
ti'avoieut garde d'en parler dans des OUT 
Vtagei où ils veulent établir cette force 
«tirante & centrale, ou plutôt centripète 
de'-» Corps, puis que l'Expérience de ces 
Verres paroit tropopofée à ce grand P?»1 . 
cipe : l̂ a B^fulfion qui le trouve dans tes 
Verres, $t qui eft une force toute çoutrair. 
tes, n'eft point tavorable a un Siflème,, 
où l'on fupofe que r:eu ne le fait que pas, 
la force de ^AtraStion 

je dois au refte, Moniteur t vous remer­
cier des Oeufs Philofcphtqwt que vous 
tn'avés envoie pour fatisiaire ma Curiofitétj 
& en faire des Expériences avec la Ma*( 
chine fneumatique que j'ai, & qui eft do 
la nouvelle invention de Mr. '$Çravefao-
4t Je la tiens de Mr Jean van Muffcketv 
broel^, Frère Aine du Protrfleur de.ee nom. 
C'eft un Àrtifte très habile, qui conftruit 
toutes fortes d'Inftrumens de Phifïqùe & 
de Mathématique, principalement pour.!'A? 
cadëmie de I eide, où Ion a ocafion de 
fgire de f'réqucns ufages de ces Machines 
dans la Philofophie expérimentale, rai evr 
de lui «depuis ai Ans que je le concis dt£ 
Çjrentes forte» de Miuolcopc»i & d'autres 

« * * $ ... ' *'» 
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Verres d'Optique , qui m'ont ftrvi dans 
pies Voïages des Indes. -*J 

v Je n'ai pas fait un fréquent ufage de I* 
Pompe qui compofè cette nouvelle Ma­
chine remplie de pluûeurs pièces. La Pa-
ralifie de mes Doigts, en eft la principa­
le caufe. Cette incomodité irrémédiable 
eft une fuite du mauvais Rhurnatifrae que 
je gagnai dans vos Montagnes « en y al­
lant chercher des Plantes rares > tant pour -
l'Hiftôire naturelle que pour la Médecinef 
qui m'étoient demandées pour les Jardins 
de Botanique de Paris, de Londres, & 
d'Amjierdam. J'aurois bien voulu continuer' 

». plus long- tems des Recherches £1 utiles ce 
û fatisfaifantes , auxquelles Mr. vôtre FrércP 
a'eft apliqué d'une manière fi diftinguée, co-
me Mr, H ALtER dans fon grand Ouvrage de 
Botanique % lui en rend un témoigna-; 
ge glorieux » mais ma fanté ne m'a pas pet* ' 
mis la continuation de ces Courfes péni­
bles. Je fuis avec une parfaite conûdér». ; 
tloqÛcc, . . ' . ' . . « 

I l i I I I — — « • — i M m m ^ m m m m » • ' 

<* '• : •. : • - . > 

On trouvera des Oeufs Ptohfôphkpts dm 
ûs Editeurs de ci Journal, a ra^ia de De** 

& * & * . ' • . . . , ; 



r"Nfii ïm«n majeur eft parvenu à fort 
-comble: |elui*-déchtr;e de ne mors j 

Je ne puis vivre qu'açablee de hftitte & 
d infamie-; le» Homei me regardent avec 
hoireur; le Glaive de fa luft ce me pour­
voit* il eft lulperidu fuir ma tète, & il eft 
prêt à tomber fur-ruôi/ J'apeile la Mort., 
IIVMS l'Kwrnité qui I» mit me glace d'efroi. 
Où (?ra mon A/ile? Je fuis devenue l'a» 
pp bre de la Terre i cV mou foufle iufecle 
r-Vtr vjue je re'pire. A qui aurai ie recoure î 
Toutes les Créatures lemblent fouitvees 
contre, moi, & me-reprocher mon Crime. 
Implorerai je le lecours de Dieu ? Mais fi 
Jniiice eft armée pour me punir : Je l'ai 
,îi grièvement ofenle que.fa Clémence mê> 
nie v'eft tournée en tureur. Je fens tout 
le poids de fa colère » & mon Cœur foufre 
déjà unSuplice plus arreux que celui qu'on 
xne prépaie. Je traine de lieu en lieu ma 
milère & mon défefpoir Hélas/ fans vous» 
je vivrois dans 'e calme & dam l'inno-
•cucc. Que font devenus ces, plaillrs 6c 
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ces beaux jours que* voès me ptfrfrrfettt<St 
M >n Ame troublée eft plongée date Tft 
tnilefïjp Mes feus font déchiré* par de 
cruelles douleurs. Une Nuit fetale couvre 
mes yeux, & je crains de voir la lumière. 
J'ai tout perdu, Amis, Parens, Santé» 
Honeur, Errance. J'ai tout perdu, & 
f ai tout perdu par vos mains. Qu'avés vous 
fait lor* que vous ra'avés tiré du fcin de 
ma Famille, pour me rendre la Viétime de 
vôtre Paffîon ! Pourquoi triompher de m* 
réfiftance fit abulèr de ma foib'eflè - Ha! 
que vôtre Vidtoire me coûte cher! Voua 
êtes la caufe de mon infortune Si j'en-lut 
porte ieule toute la peine. Vous VIV«-J 
tranquile & dans l'abondance » tandis q >e 
je fuis errante * qu'une maut venç-reTe H£ 
apefàntie (ur moi, fit 'que je manque de 
tout. 

Peut être m'avés vous oubliée, peut être 
taiême me haïtes vous, m >i qui fàtfoi* ? 
difiés vous » le bonheur de vôtre vie, moi 
-que yom voiles (ans ceffe . 3c que vo 1$ 
-lie voues ia nais allés ; m »i que vou iuné* 
d'aimer toujours. Hélas! Pourquoi vous a» fe 
'«^pourquoi me fuî« ie rendra vô  leiîrs k 
:vo>!o!licitatioîis> & a vôtre renlre(T ! *Je *e» 
vois je'pas'plutôt fouhaiter ver c lUfre*. 
te fle vôtre haine.* Que' e hv.eur a fuo 
*cdé -a la douce pn.x duin je jjuitlikt 



Mafteurcufe que je «u&i fabandonai pou* 
Vous fuiVre la Maifonde mon Père.- Biea 
lot après, pour vous dérober à l'indigna» 
tion dn vôtre, qui menaçait <te Vous 
déshériter, fi vousépoùfiés une Fille pau­
vre f mais, d»ane Condition égaleà fa votre, 
le qnitai ma Patrie, fan* fecouis & fana 
tTpéranee d'en recevoir s Je n'emportai dan» 
fo fuite que le fouveoir dé mo» Amant 
'«cJetriftéfoiit d'un Amowcriaiinei. GweW 
*ae vot» ëtet, voilé l^at oà vous rtfavés 
Réduite, le vous ai tout fiKsm^joJqua/ma 
Vertu; Sao$ vous ie Paurois encore , ^r 
looïrob de mon innocence & d* ma repu-
tation; îe («rois cfcérie de me* PareosU 
«ui fai mis le Poignard dans le lemi 4 
\JuiJe demandé finoerement pardon» Je 
«ue je couvre d'oprobre. Je me fu« ivte 
longe, par «Vafteux bétons, à faire lofi. 
«eV de fimple Servante, * le mépris atf 
^hé I cette Condition n'ftoit pas ce que 
1|é redoutais d'avantage. , Quand o» s éft 
'•vïlie*jufqtfa perdre faoiieury on,ne déit 
'è/ia craindre la home. Quand on oobhe 
i f es Devoir*, peut-on fê fouVenir de* fea 
Aang? Je P« plus flétri par^mésM-

^îèfles pour vous V que paY^Pétae'abjet 
«eu î'étoîs réduite. Tout ce que ie'craigrtois, 
«fttoit de Wètfe rendue par * AidigaeMle 
'voua: En lâcrifiant «but au repos de mon 
Amant, je ne craignois que de le perdre. 

file:///JuiJe
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l e s ocupatious baffes & pénibles aux» 
«uelles je n'étois point acoutumtes , te* 
cfortsqueie faifois pour cacher maNaiflan-
«e & ma groflefle; plus que tout cela mes 
inquiétudes. m e ch.grin», mes pleurs tou­
jours prêtes à couler, & qu'il taloit toujours 
•retenir, ont été funeftes a ma Santé & à 
4'Enfant que je portois, trille g^ge de nqt 
tre *mour. Ne me demandes point de 
nouvelles de ce ch-r Enfant, je n'en lai 

Ï
omti cette idée redouble mon afiicTioh* 
>n m'a dit qu'il n'eft plus ; & je n'ai apris 

là mort que par les pourfuites qu'on fait 
pour punir uri Crime que je n'ai pas comis. 
Quelle que foit à cet égard mon innocence» 

; je fuis d'ailleurs trop coupable pour n'être 

ras loupçonée, & je luis trop abatiîç pouf 
voir la force de me fuftifîer. Tout ce 

que je crains, ceft que yôtré nom ne 
lait mçlé aux Informations qu'on fait con­
tre mot, La mort va finir mes infortunés 
d je voudrais vous épargner jufqu'a pa» 
lerêt que vous devés y prendre : La feule 

•confolarion qui me refte, c'eft de penfer 
à vous & de faire des Vaux pour votre 
bonheur. : ,. -

On rn acufe d'avoir par ta plus atre«Te 
inhumanité arraché la Vie à un autre vous 
même, moi qui aie félicitois de voir dans 

L l 4 1£* 



f34 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

l'Enfant que je portois l'image de Ton Pè­
re , moi qui me faifois un trille plaifir de 
Pembrafler & d'élever fon enfance. Pour ché­
rir la Vertu, il n'auroit eu qu'à lire dans 
mon Ame l'horreur que j'ai de mon Crime; 
il n'auroit eu qu'à en voir les afreufes fuites. 
Pourquoi ai je perdu conoiflance dans les , 
douleurs de l'enfantement ; on ne m'auroit 

{>as arraché mon Enfant d'entre les bras ; 
es mains cruelles qui m'ont fëcourues, n'au-

roîent peut être pas avancé fa mort, pour 
cacher au Public la conoiflance de mafau- > 
te. Peut être mes foupçons font-ils in-
juftès,peut être eft il né fans vie; peut être 
n'a t'i| jamais vu la Lumière j du moins on 
me l'aflûre ainfi, je cherche à le croire, 
mais quelles preuves en donera t'onî La 
Juftice, quia été informée du fait, mais qui 
ne peut en favoir les circonftances', m'a 
condannée fans m'entendre. On m'a déro­
bé malgré moi à (es pourfuites, on m'a 
traînée où Ton a voulu, & mes Maîtres 
trop doux & trop charitables, ont crû me 
faire grâce, en fauvant une vie que je déj 
tefte. 

Mes forces font épuifées par cette Let­
tre i & par les larmes que je répans en 
abondance. Adieu, Monfieur, je n ofe plus 
vous apellermon Amant j ce nom fi cher 
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ne m'eft plus permis. La mort va rom­
pre tous les nœuds qui nous uniflbient ; 
elle va m'ofrir aux yeux de mon îuge : 
Son Tribunal redoutable eft déjà dreffé: Dé­
jà il me voit & il m'apelle : Pourrés vous 
me mettre à couvert du Châtiment? La 
tendreflè que j'ai pour vous,- celle que 
vous m'avés fi fouvent jurée fufira telle 
pour me juftifier T Hélas tout eft évanoui 
pour moi ; .il ne me refte que mes remors & 
le fentiment de mon Crime. Quelle afreu-
(è Sentence ! Que vai-je devenir ? Où fuïr 
pour me dérober aux tourmens qui me 

* menacent ? 



O D E S-ACR £'*£-> 
Tirée au Bjaffliie XWh . 

Aâions de grâces «près une IfiAaift» 

P 
t £ty/*/ répandes dam les airs 

Des accent infplrésparuKefamte Tvuffei .. v 
if* Souverain de l'Univers % 

Que vos mains&vos voix marquent leur allégreffé 

H habite au plus haut des deux : 
Là rjgne avant le tems fa Majejté terrible % 

Fers la terre il tourne fis yeux f 

Il la meut, la régit de fie Main mvifibk* 

Son Bras Combat à nos cités 
Contre <les Nations, en nos Champ* ttpmdtte^ 

Et dans ces Champs ensanglantés f 

Il abut à nos pieds leurs Troupes confondue*** 

De Jacob fortunés Enfans, 
Hejettons bien aimés dtune Tige fidèle 9 

Cefl Dieu qui nous rendtrtompbanf9 

Il confowm* avec mus t Alliance eterneJè* 

m -i Èffl 
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Quel prodige ébloitk nos yeux 
te Tris Haut vers Sien prend fa brillante route* 

Du Ciel plui pur 9 plus radieux, 
Le Cœur des Séraphtmfait retentirUvoutf* 

Il a terminé les Combats : 
La Trompette Sacrée anonce la YiUoWe ) 
**• Lit éclairs valent fur fis pas ; * 
Sftr la Montagne Sainte, il monte f loin Jegloirei 

0 vous de la Terre habitant t 
Peuptetlersyu'encejourfa Grandeur fe déploie* 

Chantés fes Exploits iclatans \ 
bouffes, poujfés des cris d* refpc& & dejm.: 

Il rftige fous fes Etendarts * 
De fin Peuple chéri les Princes intrépides ; 

/ / renverfe de toutes parts 
De teuïs fers Ennemis les Bataillons perfides. . 

/ / régne fur les Mttiom 
ilhpostr Marchepied tous les Tristes du Monde: 

Les /{pis* les Dominations r 

Tfmktnt > a fon <*fpe&, dans sine Suit profonde. 

\ 

LET-



L E T T R E 
De Mr. Roujftau à Mr. De C * *. 

CR n'efl que d'hier, M on fie ur, que je 
fuis de retour d'un Voiage que jfar 

fe»t en Moravie, avec Mr. le Comte de 
Zinzendorf. l'y ai parte une quinzaine de' 
jours, dans les Amufcmens que fournît la 
Campagne, & fai trouve en arrivant ici* 
la dernière Lettre que \ous m'avés fait 
l'hoiieur de in écrire, que j'ai lue avec uti 
plaitir proportionné à l'impatience que pa­
vois de la recevoir. J'y répondrai par arti­
cle , car ce Pais ci ne me fournit pas de 
3uoi vous entretenir de mon propre fond* 

'ailleurs les Lettres étant une image de 
la Conver&tion je ne veux point joiier aux 

{jropos rompus. ' je comence donc par 
^llulfre JDctiMt *, dont les Galette* m a 

voient apris la,mort dais le teins que vous 
tue l'écîivies: le l'ai vu quelquefois chc* 
Mr. Difpreaux fou Frère. C'etoit un Ho­
me d'un grand & (olide Savoir & d'une 
Do&rwe adtii tablei mais ion Suie, corne' 

vous 

* M. Y'khê Bailla i , Doâ.ur 4c Sorfcone, Chanoine 
et U Sic chape Ue. 
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Vous fâvés , etoit moins grave que (es 
hiœurs , & Mr. Dtfpréattx qui Paimoit ten­
drement, difoit de lui, que vil n'avoit t̂ as 
étt* Djocleur de Sorbonne. i ai toit été. de 
la Comédfe' Italienne. Ce qui fait bien 
voir que la (implicite de coeur dédaigne 
l'afedranon des paroles, & que les Homes 
les plus purs ne (ont pa> les plus ktupu-
ïeux dans leurs Dif cours & dans leurs E-
crits; I 'ex es de circonfpedtion à cet égard 
tient plus du Phanfieu que de l'Apôtre» 
cV vou* avés eu long tems dans vôtre voi-
{î âge un Cardinal iJJuilre par la fainteté 
de la Vie, dont les bons mots fréquens 
pourroiçnt faire un fécond Tome aux E-
pigrames les plus libres de Martial. Vous 
nie dires qu'il n'étôit pas à imiter en cela. 
J'avoue qu'on doit éviter le fcandale de» 
îl.nple», & que ce n'eft pas allés d'être 
in ocent devant Dieu, fi on ne l'eft en­
core devant les Homes; mais corne l'un 
lie le trompe jamais »& que les autres fe 
trompent prelque toujours, je crois qu'il 
eit .bon de ne point trop juger lur U:s a-
pareoces, & de fe défier un peu des Apro-
batiom , aufl] bien que des Àpothèofes de 
la Terre, qui ne. font peut être pas toujours 
ratifiées dans le Cie|. ..•'-'••'•'• 

. ,|Jai lu avec plaifir la Tradudtion que vous 
n'avez envolée de Catulle; mais je vou-
*'•'• • " .'•'„.', «trois 
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drois que celui qui H faite eut un peu plu* 
longé à parler François, qu|a traduire 1er 
Latin, je crains qu'il ne foit tombé dahi 
la bafleflè, en cherchant la naiveté i elle 
éft admirable dans l'Original, mais d'autant 
plus dificile à atraper dans une Trad'udion» 
qu'elle confifte toute dans l'élégance des 
mots, qui ont bien la même lignification,-' 
mais non pas la même grâce dans toutes' 
les Langues. 11 eit bien plus ailé d'atraper 
la penlée d'un Auteur, que de faifir Pcx-, 
pteffîon la plus propre à k rendre au na-
tûrel & avec élégance, Se c'eft par^cette 
xaifon qu'on réunira toujours mieux a rra- . 
duire Martial que Catulle, qui penfe bien 
moins, mais qui parle beaucoup mieux.. 
que l'autre, à mon avis, je ne fai, file»., 
trois cents Epigrames que Mr. de Montbenay. 
a traduites dn premier, auront un fort grand 
fuccès: La naiveté ne lafle jamais, & les 
pointes d'Ëfpri't laflent bien-tôt. Martial^ 
tu a fait quelques unes dans la manière de , 
Catulle, qui égalent ou qui furpafierit Ca-
tullt même, mais elles font en petit nom­
bre , Sa il en a trop fait dans l'autre genr» 
corne il le reconoit lui même. Au refte 
Mr.ir MonthmayiA plus capable de bien . 
choifir qu'un autre , & je ne conois . 
que lui prêfentement qui tâche de fai- ç 
re des lre'rs" ûiarqués au boncôitt. T* 
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entendu quelques unes de fes Satire*, 
où j ai trouvé dei endroits parfaitement 
bien touchés., mai» je ne lai.fi l'on ne pou-' 
roit point dire , Infttix, tf«rh 'farina. Hctoit, 
un dés Dévots de Mr Defjrrêàux, qui erl 
étoit quelquefois tatig-ié.. ck qui me dif >it 
en parlant de lui, IISemble que cet Home 
là foit embarajft àe Cm mérite & du min. 
Etçétivement, jl eu* plus né avec les tatou 
du Cabinet, qu'avec ceux du Monde, Sç 
on diroit quç Martial a fait par fifprit de 
prophétie, le Portrait de (on futur Traduc­
teur dans cette excellente Epigrame qui 
côme'nce par, Occurrit tiUnemo quodlibea. 
ter. II a été de mes Amis, & ie. fuis en­
core fon Serviteur, mais } ai retiré douce­
ment mes troupes, depuis que je l'ai vûV 
en Iiaifou avec de petits farfadets de Kobe,J 

également indignes dç fa conversion & 
de mon eftime. • '• 

le ne répondrai point à ce que vous me 
dites de trop obligeant fur ma manière d'é­
crire dans le genre épigramatique, mai« ' 
on ne peut rien de plus ,u(te que Implica­
tion que.vous me faite* du Partage de la 
Préface du XII. Livre de notre 'Mn-rhf, ; 

ft pendant que nous fommes fur cet Auteur il 
faut que je vous dilè encore, que fi \\. 
vois eu deflein corne Mr. de Ùgntkemj. ' 

•iî* " quel" 


